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L* tbdilr* repréarat* an petit aalon; une poat* an 
fi^ed, ajant yo« tar d«t jardin*. — Uoa port* 
A gaucho ; dcna porte* A droite. — D'an cAté, an* 
tabla; de l'autre, «n petilgoëridoa.— A gaoehe, aur 
une ebemîtida, une lanp* alloaië*. — An lever de 
la toile, Marianne entre par la porte A gauche. 

SCENE PREMIERE, 

MARIANNE, entrant 
Notre maître peat arriTor quand il lui 
plaira ! Quel amour de cJtambre I Et dire que 
tout ce luxe e»t destiné A un soldat 1 {Elle va 
à la fmilre.) Jean, prenez vite vos lanternes, 
et en route t... n’oubliez pas les parapluies... 
je crois qu’il Ta tomlicr un grain. Je puis 
maintenant porter cette lettre h notre mysté' 
rii’HT docteur. Fautpourtant qu'il ait bien du 
cimrago .. ^c f.-it^ pa«!ter ponr un pauvre 



Ticnx qui ii'est plus la I... Dame! c’est d'un 
bon cœur... depuis trois mois, ça épargne 
un grand rhagrio h cette bonne madame 
Pooltierl... Et dire que je joue aussi mon 
petit rûlel Je ne suis pas de 1a montagne 
ponr rien... et la nx>otagnc, c'est ûii!... 
Dien *. si madame Poultier pouvait se douterl 
Justement, la voilA avec ma jeune maîtresse. . . 
Je me sauve! [Elle tort par tins porte de 
droite^ tandis que Af"* /^ou/fi«r et Clémen- 
tine paraiuent au fond du théâtre.) 

SCENE H. 

M“ POULTIER, CLÉMENTINE." 

CLÉMENTINE. Je VOUS issure, ma unie, 
qu’il est déjà Urd... 

* Air : r«Ii« Idpér*. * 

Lo jonr m voilt; 

• CldmooliRc, M“* P««Ui«r. 



riu* d’uu* étoilo 

Comnraeo A briller dto* 1rs citât ! 

H** POCLTin. 

Que le jour noioo 
0« ditporaUM, 

C'oii tettjourt U nuit pour me* yeui ! 

Depnifl uo is, sut rajroB d* UoiAre 
Ne Ri‘* chamér. A *00 éclit li dont... 
Uël*« I j'ai beau aonlteer sa paupiAre, 
le a'y vois plu*... 

ci.iua!cT]!ic, ooM tendrtaie. 

Moi, )*7 vumi po«r tou*. 

ENSEMBLE. 

Lt jour a* voilo ; 

Plu* d’nse dteilt 

Commeace k briller daoa le* cteoi. 

Qu« 1* jour naim 
Ou disparaiaae, 

C«*l teojottr* U Rail peur ^_^yrui l . 
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LE VIEUX BOUIV. 



5 

Èlaifame Poultirr i’<ia{té tlâiti un favlfio'f. — CU - 1 
menhM f)lart tfm$ $ti piedâ un pui« eUf | 

Ut dennt un p«>îl ourrojf*, et i'outiier 

te nw( â irieoifr.) 

CLÉMENTINE*. Conimft^oiistlcvcz rcgreUcr 
cisoulTrir, pauvre unie! 

M** POuniER, entourianl. non... 

Aiit : rawJei'tlIe <tu perifu. 

Cir je eai« vieille, et eir m«n front lee ri Jee 
OntrffaeértkUtie U lM>auie; 

Cl le pUÎ4ir, de lee eîlee rapiJee, 

A leifl de m i |»or tnujoDrs dêeerlê I 
Grâce au milhenr <jue ton iKtiteirur ddplAre. 

M«i. pauvre aveuale, Iidtaa I je n’aurai plui 
Le vif regret Je voir brtller encure, 

San* J loucher, |ee hiena que j’ei perduel 

CLÉMENTINE. fiVsl égal,. . il t^f trUte d’a- 
Toir ainsi df.syeux.. (tour n’y poinl voir !.. . 
El mon mari qui ne sait riui de Toirc iiiaN 
lieur I 

M"‘* l•aULTIt;R- Je n’ai pas voulu l’inquié- 
icr... l'effrayer... il ne le saura que lmp 
tôt... en me voyant!... (l'est bien pour au- 
jourd'hui qu’il nous annonce aon arrivée... 
c'est bien aujouni'hui k* quiiuc,t n’o.sl-cc 
pas? 

(.lêmentinc. Oli ! oui, ma tante! 

POULTIER. Pourquoi soiipiror ainsi, , 
Clémentine?... aliî je rornpn’mis... rémo-j 
lion, le plaisir de revoir m>ii mari après dnii 
ans d'absence... un ma i que 1*011 a vu k 
{reine, le jour de son uuriage, |ienûanl le 
reps des noces... seuleineiil !.. . ll<‘lis-tnoi 
la Iclire de Paul, du .<u*r.;eut Paul .Mcnuii ; 
car il e.st sergent, ion mari, et décoré de la 
croix d'hnnm-ur!.,. Lis, mon enfaul... et 
pstnip vile... firc «ne Irttre 

iition mn ; fi e l’ftâiiVd <•/ /if en tremblant.) 
CLÉMENTINE, liiant. • (Ihère jvetile femme ' 

• adorée, nuus|wsseronslafromièrcd’E.spagne 

• le 1 2. . . mon régînn-nl sera à Bagnères le i C' 

» au soir, et il me restera bien |)cude dieinin ii 
» faire pour aller l'ciubrasM*r.., Par malheur, 

• Je n'aurai que quelques lieure.s à passer 

- auprès de loi et de notre Itooiie taule; il 
t me faudra te quitter eucure le lcnd«'maiii, 

> à ta {wiiiie du jour, |>our eoiinr l’aniKC 

• du Nord, où notre empereur nous atleml. 

> La première nuit de mes noces tic fut {hmiI 

• hi'iircnfc. .. jeUparsai.^veemon régiineiil, 

- & la bulle étoile! Ma scronJe nuit sera-t- 

• elle meilleure?... Du moins je la passt'rai 

■ en famille, avec ma feuime que j'aime et 

• que j'embrasse déjk un uiiJUuu de fuL<'... 

■ Paul. • 

POLT.TICft. Eli bietil qu’en pensr.s lit? 
CLÉvitNTiNt:. Je pense, ma (ante, que 
monsieur Paul... ({iie mon mari arrivera au* 
juur.l bui même, et qu'il pssera ({uelques 
heures... avec... nms... 

M*** roL'LTiRR. Avec rous?,.. (iifanl! 
(Quelle jolie rvlw as tu ce soir ? 

CLÉMENTINE. 1*110 robe bleue... tout ce 
que j'ai de plus beau.. . (.1 piu t.) Je suis ra 
{table de lui plaire'... 

«"• POULTiEH. Une robe bleue?.,. Je l'a- 
vais conseillé... c’était un bon conseil... une 
idée senlimenlale, digne de toi... n’eu pa>- 
lons plus!... As-tu pris soin de prévenir 
monsieur Bodiu, notre docieur? 

• VI** Ptfnl'iff, Cèfii'Bl'nr, 



CLÉMENTINE, « kranf. Oui, ma tante... 

M"‘* POULTIER. Paul sera eiicbanié de faire 
sa connaissance. 

I ixÉUtNTiNE, d part. J’espère bien qu'il 
ne viendra ps! 

M"" POULTIER, ir levant. C'esl un aimable 
homme que notre vieux docteur! 

CLÉMENTINE. Très-aunable. [J par/.] Ah! 
si ma tante savait !... 

M'“* POULTIER. Si je compte bien, même 
avec un {veti de llallene, le voilà dûnu'iu 
sexagénaire. .. 

clémentine:, d pari, l’n sexagénaire de 
vingt-trois ans.. . Dieu! si ma lame savait! 

M“* POULTlEit. A son âge, rtui est le bel 
âge (Hiur la nk-dcciiie, ne voui.tit'Ü {las re- 
noncer à .ses inalailesl... Ne vutilaii-il jvas, 
l'an dernier, se faire reinjtlacer auprès de 
moi par je ne sais quel neveu de vingt ans, 
un nt'til médecin â {>eioc échap(>é des bancs 
de I école !... Di.s donc, LléiiieiUine. un iné- 
decin de vingt ans ! 11 y a deux cli^s«‘s au 
tiioudedonl ilfauicbuager le moins {xt'sible : 
sa cuuinît-re el son médecin!... D'aideur.-*, à 
part sa goutte et son cxlinclion de voix, 
notre ami se |K>rteà merveille!... N’esi-il |»a» 
l'iieiire de sa viole babilueilc? 

CLÉMENTINE. Ouî, Ilia taille... (/l part.) 
Marianne a dû lui {M>rler ma lettre... je lui 
ai défendu de venir... Ju.st|u'â demain... et 
il m'oltéii'3. (0)» frappe ù h porte du fond.) 

VI"' POULTIER. Je crois qu'on a fraj^pé?... 

CLÉMENTINE. >lun Dieu 1 coninicjc trem- 
ble!... 

M"* POULTIER. Qui est làî [lilU tnarrfie 
d fuloni.) 

LOUIS, en dchon. (i’est moi, voire vieux 
docteur î. .. 

CLÉMENTINE, d part. Lui! quelle auJaa’! 

M"*'* POULTIER. Ah! c'est vous, mon vieux 
Rudiii? (4 part.) Allons 1 allnnsl c'était une 
fausse alerte ! (/.omis rnfrr. c'est un Umljeunt 
Aomme, fimidr, qumçu'if ait t'audact de 
vouloir passer pour un vieillard auprès de 
.V“' /'oultier. llparle bat, en faisant trem- 
bler ta voix. ) 

SGKNE m. 

Les mêmes, LOL'IS. 

LOUIS.* Ronsoir , inaJaïuc l'ouluer.... 
(//oi )Roiisoir,<llémentine. (//nul. ) Excusez- 
moi si je vais à vous lenteiiient... je porte le 
fardeau de mon âge !... 

Aift t 

Si U gaitâ, l'arJrttr <>tla UaJrMM*, 

L'Mprît cbarnaaol at la cour gânJratfi, 

, Seat IfB Ifâiera, lex biaaa Ja U {aaneiar, 

V»iii Itea Jaane ancor... at ja auta alatixl 

Mai* par benhaur, Ja ma* jaari tr«p rapiJa* 

SeuTaal ielje }i«rJa la leufafiir! 

Alora ja riaa, at je n*«i plua 4a rlJat... 

Un Diau ca«hé daigna ma raiauntr! 

(.4 A/"** Poultier, lui tâtant té pouls.) Vous 
vivrez cent an.s; vous tuerez votre médecin 1 

M"* I‘0ULT1ER. Merci, vous êtes cbar- 
mantl...' 

LOUIS. J'ai bien failli ne pas vous voir 
d'aujourd'hui... 

É CLÊvitNTl.VE, ôa« à touû. Ne dites lien! 
r LOUIS, d Clémentine. Mais, je n'y ai (hts 

* Ctâ'iKii'ina, t.oaix, Paul. 



tenu... (/f .W"* Poui/icr.) El après avoif 
fait un pxcelleut dîner avec un do mes bi«|. 
leurs malades, je suis venu malgré les onir.8 
de (Jémcnliiie... 

M“* POULTIER. Lc-s ordres de Cléîm-niine? 
Ah ! oui, je comprends!... h votre tour, voos 
allez tout comprendre, mon vieux Bodin. 

CLÉMENTINE . Wcrmetif. C’cst iiiuiür, nu 
I. 1 DI 0 , tout à fait inutile... 

M“* POULTIER. Pourquoi donc, mon eo- 
fant? Ton vieil ami s'intéresse à loi... Eli 
bien , docteur, apprenez que nous allom re- 
voir le mari de cette chère (Jêmentine... 

LOUIS. Son mari I 

M“* POULTIER. Vous sauz bien qu‘ell((M 
mariée ? 

LOUIS, d lui-même. Je l'avais oublié. 

xr* POULTIER. Avec monsieur Paul Me- 
nou.. . uu souB-ufficier. .. un beau jeune 
tnmiine. . . comme ou les faisait jadis, au bon 
tciiqis... 

LOüLS. Il ii’csl pas bli ssé?... iln'cstpj< 
malade?... Ah! très- bien... tant pis!... Et il 
arrive dans huit jours... dans un mois!... 

CLÉMENTINE. Dans une heurt'. dansuD 
instant |»eut-étrc !... 

M“* POULTIER. Voilà certainement pour- 
quoi ma nÜTC vous avait prié... ordonné 
vous devinez, docteur ? 

LOUIS. Je devine. 

M'"' POULTIER. ICn pareil cas, l'mi a'rji 
pas fâchée da sc trouver seule; à sa plKP. 
j J'en euwe fait autant, surtout >i iixm nariage 
avait resscmihlé à celui de Llétuenline... oi 
i véritable nunau! Figurez-vous, inonvicox 
j Itmlin , qu’iU s'étaient à peine renraniri-v 
deux ou trois fois... {Louis rr/<ird< Clwr-t- 
tine qut lut fait «m signe affitmaiif.) Nais 
rnriiiiie iUélutent beaux tous tes deux, vpiri- 
(m Is, aini.ibles, ils >’aimèieul tout de soite i 
la folie! {Lmis regatde Clémentine quilm 
fait un signe négatif.) Paul n'était pJu>an 
service... il avait (tayésa dette... il lecrovaii. 
et il revint «b* l'armée pendant votre ibstfii- 
ce.. . I b bien ! le jour même du mariage, â U 
ûii do re{»s de noce, voilà qu'un grand es- 
cogriffe force la coii'-igne, péuèue d<fl> b 
salle â manger, cl tombe au milieu ài itous 
à |xu {iri'S comme une bombe : « M«s*kurs 
cl iiR'sdamcs, l’ox-jurgcnt Paul MeiKm? — 
Présent I — ■ Lîm*/., et en route! » Oui, mon 
vieux BikIIii, c'était un ordre de dé|vartpour 
l'Espagne, ni plus ni moins!... 

LOUIS. Et il pvrtit... aussiiAl? 

CLËâiE.MiNE. Sur-le-cbamp... à la di>- 
iiiile... 

M”* POULTIER. Au monu n’ m'fnciiû un 
petit enfaut, un amour, enlevait lajarrrùèfs^ 
de la mariée. 

LOUIS En vérité? 

U"* POULTIER. Sur mon honneur!... K 
mon {wuvre neveu, <jui arrive ce swr, apr»’' 
deux ans d'im{iaticncc, sera forcé de aous^rc 
adieu demain matin, au fever du «kil - 
cette maudite guerre ne respecte rkn. .. 

l4)UiS. Demain, au point du jour ?... 

M"“ POULTIER.** Oui, docteur.. Kt vtO‘ 

voyez que Clémeolino avait raiaon de lootar 
vous fermer notre porte. 

LOUIS, bat à Clémentine. J'ii aiwsi k 
jiailer aans lémoios.. . 

CLÉNENTimi, bat tt Louut. Quoi!.- «’tu 
oseriez T... 

• Cl^twntinf, 11"' Pottltiar, Loutf. 

** (U4«iri)tiaa, L-tii», VJ** poiillirr. 
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LOUIS, basé Ciémfndiie. J’osel. .. Ucn- 
Toyez votre lanle... poltmcm I 
CLÉMttrriNE. alianl vers PouUier.* 
petite laiiie... j'ai quek|ues orJri>« à 
donner. . . pi tiiki vous ?... 

M"" POL'LTIEH. A ton aise, tnon enfant, 
muDsieur B'Hlin me tiendra compagnie. 

LOUIS. Ahî impossible? j’ai cinq on six 
iJialad<*s à voir, et une visite de imtlecio. 
cest sacré I... .Mab je retiendrai hicniAt... 

!!•“ PoüLTiEit. Au revoir, docieur!... tille 
appelle Marianne.) .Mariaone I... 

MARIANNE, en Ueh/jTs. Voilà! voilà. (ElU 
faire.) ' 

y«t poi'LTiER. Adieu, Clémentine !... sois 
jolie, n’esl-cc pas? sois bien belle, entends- 
tu I... {Elle embrasse Clémentine et sttrl au 
bras de 3/arianne, par la droite.) 



I.K VIKCX ÜUÜIN. 



SCEiNE IV. 

I-OUIS. CLtMENTIXE." 

CLÉMENTINE, NoilS VOilà Seuls... 

Qu avez’vous I me dire? 

LOUIS. Votre mari sera de retour... dans 
un instant peut-être... 

CLtMENTiNE. Je le uîs bien 1 

LOUIS. Un troupier... un grognard... un 
sabreur... qui passe sa vie h faire des veuves 
et des orphelins !... 

CLÉMENTINE. Esi-cc ma faute, si je suis 
mariée, si mon mari arrive ce soir même?. 

LOUIS. CVst vrai... ce n’est point votre 
faatc.. . c’est la sienne I 

CLÉMENTINE. En VOUS Voyant, n'aurait-il 
le droit de se montrer pre.squc Jaloux?... 
S11 demandait qui vous êtes... ma tante lui 
répondrait : « C’est monsieur Bodin, notre 
tieux docteur...» et nous serions... je se- 
rais perdue... sans l’avoir mérité. 

LOUIS. Oui, vous avez raison!... Si en- 
core vous n 'éliei pas jolie 1 . . . 

CLÉMt.NTiNE. Comment? 

LOUIS. Votre mari ne ferait peut-être pas 
attention A vous... Mais vous êtes cliar- 
marne... il finira par s’en apercevoir... Il 
commencera par lil... 

CLÉMENTI.NE. Eh bien ? 

LOUIS. Quand il vous verra. . fl vous em- 
brassera... tous ces conquérants sont d’une 
hardiesse 1... 

CLÉME.NTINE. Un absent qui revient em 
brasse tout le inonde. 

LOUIS. Ensniic, il soupera sans sc gOner 
nul près de TOUS, comme chei lui. . . ’ 

aenE.NTiNE. S'il • fiinil 

LOUIS. Ensuite il boira... 

OLÉiiEaTiNE. s'il a soi fl 

LOUIS. Il boira tant cl si bien. .. Ali ! c'osi 
jurcui !... Je suis tenté de rester ici malgré 
voiis, de l'aiiendre, de lui dire : • Slon cher 
*mi. J adore totre femme... obl non 
“»»•.. s'il se doutait seulement que je vous 
une, il croirait... il imaginerait... il vous 
aioinnicrait.. . Vous calomnier, vous, tlé- 

-leœenune, adieu pour toujours I 'U sort 
I ftcipuamment par la porte du fond.) 
-CLÉMENTINE. Monsieur Louis !... Non fl 
ne faut point l’appeler... il reviendrait ! 



|L»nùi, CI<m«nliB«, PMltiar, 

CU«Mliat, LoqU. 



SCÈNE V. 

n.ÉMF.NTINF, MVni.VNNE, 

CLÉMENTINE Je SUIS bien iii<|uiètc, bien 
malheumise! \ cbaiiue instant, il me semble 
entendre... 

MARIANNE* , entrant. Dites donc, dites 
donc... qii'est-ce que vous avez fait à ce 
pauvre petit?... il pleure!... 

CI.émenîI.ne. Il pleurait?... 

-MARIANNE. J’ai deviné tout de snite. . 
vous ne devinez pas?.,. Cv.^% à cause de 
I antre... Dame! monsieur bonis vous aime 
tant! 

CLÉMENTINE. Comme un frère! (Elle rè- 
lléchtf.) ^ 

MARIANNE. Oh ! $\ VOUS n'étioz pas ma 
née, vous ne auriez pas longtemps sa sœur!.. 

A quoi pensez-vous ? 

CIÊMENTINE. Je pense à mon mari... 

J aurai du courage et je lui dirai : • Je n ai 
jamais manqué à im seul devoir, je «jis 
honnête et je ne sais pas mentir... Deprene/ 
votre amitié, votre cœur, tout ce que vous 
mavez donné... je vous aimerai peut-être 
plus lard...» 

mari.vnne. Oui, très-lard, mamzello... 
CLÉMENTINE. Encoro ce vilain mut de ma- 
demoisolJe? Tu oublies toujours que je suis 
mariée... 

MARIANNE. Oh! vous rêlps si peu, si peu, 
que je n’ai pas le courage de vous appeler 
madame ! 

CLÉMENTINE. Quc faire?... .Marianne, si 
j'al ais m'enfermer dans ma chambre ?. ..' 

MAMiAN.'VB. 11 ferait sauter la serrure; il 
ferait te siège de votre appartement I Quel 
drôle de mariage!... un mari qui laisse là sa 
femme, à la fin du repas de noce I... Il n’a- 
yaii qnà déserter!... jSt j’épouse un soldat 
J eu ferai un déserleur !... 

CLÉMENTINE **. Mc quitter ainsi!,., quelle 
humiliation... pour une mariée!... Ces uns 
inc plaignaient. . . les autres. . . presque tous. .. 
se moquaient de moi!... Je dois être pâle... 
{Elle se regarde devant «?ic gtaee. .Va- 
rianne ra nu fond, pr^s de la porte ) Je 
voudrais être laide!... [Elle met une neur 
dans ses rhneux, avec fous les semblants de 
la cefleetterif. ) 

IIABUXXE, rmnanl. Mamiello, niam- 
velle! j'ai enteadn... 

CLÉMESTIXE. Quoi Ilonr î. .. 
lenl. On fitirnd chantre Jani ta mnlitte.) 



SCENE VI. 

Les siÊMEs, PAM., „„ ^ 

ionnade. 

Merei. mes ami.s, et allez luiire à ma 
santé 1 Pigeonneau . va le rourher. mm» 
garçon. .. et n’oublie j>as de me réveiller, an 
petit lever de l’aurore I (Il entre en fredon- 
nant.) 

Sir« i» r«i, 

J'ftdor» vftlre 6Ü» ) 

C’est elle I ma femme !... ma Clémeniine I 
[il court à elle et la presse vivement dam 
••• bras.) 

Air . 

»ArL. 

Dans moo cmjr qurlla iTrisw I 
Pour noi quel bcureui jour! 

Au gr< ma Irniimae, 

M< nici lie retour! 

ENSEMBLE. 

»*Pt. 

Daa» mon mitr quelle i«n-»a I 
Ponrfflui <|url faeureox jour î 
Au gré de ena lendreate, 

Me Toiri de retour I 

CliNUTIITB tt ■AtlRH!».. 

Dam aoR coeur quelle ivreme I 
Pour noua quel truie jeurl 
Au gré de aa Undreti«, 

Le voilà de retour l 



riDL, dans ta coutùsf. 
Sire la roi. 

J'adore votre fille I 
Sire le rob 
J'adore votre fille! 
Ramplaii, ramplao, ran;>Un, 
Dofloez-moi vetre fille t 



ILÉME.NTINE. CcUc Toix... c’mI lui.. . ma 
tante ! Ne me quille pas, Marianne, ne mc 
quitte jamaia l [Elle ra a'aiaeoir précipi- 
tamment datu tm fauteuil, et se met à ef- 
feuiller, sans y prendre garde, des fleurs 
gui sont sur te guiridan. Marianne s'assied 
de Vautre côté ; elle frtcofe.) 

MARIANNE. Sojcz tranquille, je ne bou- 
gerai pas ! 

* Marianne, CléiDMilia*. 

* ' Clémeatioe, Hariaunf, 



PAUL. Kl cette chère tante? Où est donc 
ma tante Ponliicr ? J’ai hâte de l’embrasser. 
(« d’e/runce ter» la chambre de SI*' PouU 
tier.) 

CLÉMENTINK, te reffnaiil. Écoutez-moi [ 
PAUL, revenant. Qu’y a-t-il donc? 
CLÉME.NTINE. Je ne sais comment vous 
dire... ob I c’est no grand malheur 1... 

PAUL. Parlez.. |iarlei!... Dieu me par- 
donne, vous mc faites peur ! 

CLÉMENTINU. Vous allez la voir... mais 
elle... pauvre tante 1... cite ne vous verr.v 
pasl... 

PAUL. Clémentine 1.. . voossemblez crain- 
dre de tout m’apprendre .. et moi. je crains 
de tout ^avoirî... Elle ne me veira jKtsî... 
mais... elle est dune aveugle ? 

MARIAN.NE. Depuis iin an, monsieur. 

CLÉMENnsn:. Je vous le disais bien... un 
grand malheur 1 

PAUL, tres-ému. Sacrebleu !.♦. je me sens 
Itlesié jusqu'au fond de l'âniel... Ma joie 
|se gâte I 

M“* PnULTiER, en dehors, Pauli Clémen- 
tine!... (.Ifarûmnc ea cAercAcr !/'“• 

PAUL, C’est elle... 

SCÈNE VII. 

** Les Mêmes, M™* POüLTIEU *. 

M“* l'OULTiER, «nlranj. Où est-il? U «st 
arrivt*. . [Pau! tt met à ta place de Clémen- 
tine et prend les maint de M** Pouliier.) 

AhI ce n’est plus loi, Clémentine... (ffte 

cherche à s'y reconnattre; puis, tout d coup, 
elle met la main sur le caur de Paul comme 
pour y chercher sa croix d'honneur.) C'est 

* QémealiiK, Ptu|, M** Puultiur. 
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lai! c’<sl mon neveu, c'est r4ull(^.//rx 
jftte fiant trt brat.) 

PAVL, à pari. C'cit, ma foi, vrai, . aveu- 
gle !... (//au^) Pauvre lanto. .. quel mal- 
iieiirl 

POI'UIIKR. Sois traiH|uilfe, j’y \u>s 
encore... ]'y vois très-clair, non plus avec 
mes yeux, mais avec tua mémoire... .Se .wm- 
venir, c’est regardiT! Kt je reganie les plus 
jolies citoscs ihi monde... ma jeunesse, ma 
!>caulé, mes amis, des visages cl des alTertions 
4|iii me sourient toujours!. .. Si lu savais loul 
ce que l’on peut voir de charmant... quand 
on ii’y voit plus!... l.aisse lll tii»s yeux qui 
ne laicnl rien... et occupe-toi de ceux de ta 
rennne qui valent l>eaucoup... 

PAUL. Oui... ils ne stmi pas mal... ceux 
de ma femme ! Ils ont |u?ut'élic un defaut : 
ils ne me regardent pas assez. 

POULTJER. ^i'éiais-la pas bien impa- 
tient de les revoir, de les admirer? I 

PAUL. Sans doute... san.s doute... mais je j 
l'avoue, mon impatience était gâtée par une ! 
sorte de frayeur... une faiblesse... 

M“* POULTiEit. Laquelle? 

PAUL. Pardieu ijerevienveher ma femme, 
moins comme un mari que coiume iméirau- 
ger! Commeiu voil-clle mon retour? Le 
désire-l'cKe? lieareuscmenl j'ai été distrait 
par la venue de quelques pavsans : un d'eux 
m‘a jeté ce manteau... 

CLÊME 1 ST 1 NC. Que je lui avais douné pour 
vous. . . 

PAUL. Que Clémeminc lui avait donné 
pour moi... un autre m'a couvert, bon gré 
mal gré, d’un vaste parapluie... 

CLÉMENTINE. Que jc lui avais donné |>our 
vous. 

PAUL. Que Clémentine lui avait donné 
pour moi... (ic parapluie et ce manteau ont 
suffi |x>ur mu rendre un peu de courage... 
et Iveaucoup d'espoir. 

M** POULTIER. A la bonne heure! Clé- 
mentine t'.vUciidait avec une joie I 

PAUL, à 67^menfine. Bonne petite femme 1 
(ri part.) O Dieu, mon Dieu! quel amour 
de femme!... 

*»•' POULTIER. Tu dois être fatigué? 

PAUL. Horriblement ! A quelle heure se 
couche t-on ici? 

CLÈHENriNE, rircmenf. Après souper. 

MARIANNE. Après souper. 

PAUL. Et... i quelle heure soupc-t-on, 
ici?... 

r.Lf.MENTiNK. Très-lard. 

MARIANNE. Oh I Irès-tard. 

PAUL. J'ai soupé avec les sous-officiers de 
mon régiment... ainsi... 

CLÉMENTINE. Je Ic vciix ! (.1 Marianne.) 
Marianne, nous souperoiis ici... 

M"* POULTIER.* Allons, allons, mes en- 
fants... je Tousquitle. .. c'est trop juste. 

CLEMENTINE, bas Ma tante, vous me lais- 
sez toute seule? 

POULTIER. Toute seule... avec Ion 

mari !... 

Cl ÉMENriNE. Ma umie, je ne me scns|)as 
bien... .R 

H** POULTIER. Le moment est bienchobi I 
Vs-iu Iblle? 

PAUL. Alors, vous feriez peut-être bien 
de vous retirer tout de suite... 

cl.f:ME.\TINE,n>einenl.Js mev''ns mieux, 
beaucoup mieux I 

M** POULTIER. Jc vous laisse, et jc vous 
souhaite le bonsoir. (A Cf^m^-nriRc.) C'est 

■ P*bI, M“* PoulUff, r.lAncntui». 



' ton mari! {.Ipart.) Voilà comme j’étais, 
il y a quarante-deux ans, à peu près... 

PAUL. A revoir, ma utnte, cl l>onne nuit ! 
!ti"“ P0U‘1L!LR. Dieu voiLs la rende, mes 
enfants! 

atvniANNE, d part. Je t'eu pré[>arc 
une, rolil.n! ( l/*"’ Poultier renttr dant son 
apprtrl''tnf>it aree Marifinne qui fait des ii- 
fjnesà t'Iémenline.) 

SCÈNE vm. 

PJÏ L, CI.ÊMEVnMÎ, puis MARUNVK. * 
PAUl , d part. Qn'eüe est jolie! 
CLKMUNriNE, dparl. A)i! le cœur me bal! 
PAUL, ù part. Clu'tre petite! Allons, un 
peu de sentiment, de délicatesse... cl une 

larme, si c’est possible [il s'approche 

d'elle. 

Aik : 

P«i«qu'l )• fin. Tcm toi Dii’u too rimEue, 

Il nr psfsU, (hlr* eDfont, qoo rtmoHr 
Me doit oa moint. p>tir prit d« raa pfiof. 

Un doux baiior, le baiser du retour... 

{Il peut ton bra» autour dsla laille de CIrmentine. 
f/itt recule auMitét.) 

CLÉMENTINE. Kiuittiezt 

contiKMant. 

Ooand je dmande, hrU* I à respéraBC» 

L'oubli iie«}eure^ue |'ai «i real r**Ma... 

Quand le bonbeur puur moi ce aoir remmefacr,,, 
L’amour ingrat me répond : FioisscAt 

(/I Ternbraeie.) 

CLÉMENTivNE. Monsieur!.. 

PAUL. Monsieur?. ■■ un pareil mot... 
CI.É.ULNITNE, à part. S'il allait se meiüc 
en colère I... (ffaul.) F.h bien! mon mari... 

PAUL. C'est mieux... et si tu daignais ne 
plus m’adresAer ce vilain vous... qui ne pro- 
met rien de Imhi.. 

(.LÉMENTINB, à part. Obéissons.. . il pour- 
rait se fâcher! 

PAUL. Eh bien? 

CLÉMENTINE. Puisque... tu le veux... 
p.AUL. chère amie! adorable amie! (Il va 
pour rembrasser encore.) 

fXÉMENTiNE, troublée. Ma tante! 

PAUL.** I.atssccn paix notre tante.. . elfocst 
foit bien où elle est... (.4 part.' Un peu sau- 
vage, ma femme!. . (Haut.) Est-ce que je 
te fais peur? est-ce que tu ne m'aimerais 
pas? Il me semble (|uejedevraisêlre aimé... 
un peu du moins, car j’ai bien pensé à toi, 
et je t'aime I Je veux que tu sois Gère de 
m’ap|>arienir ; aussi, quand il me venait un 
coup de sabre, ça me nattait, ça me chatouil- 
lait agréablement, et jc me disais : Bon .. 
c’est |>our elle,.. Je deviendrai officier! 

CLÉMENTINE, à part. Jc n'ai jKUirlaiu pas 
un mauvais mari 1 
PAUL. Il se fait tard, je crois... 
CLÉMENTINE, cn Iremblaiti . üli ! les nuits 
de ce pays sont si belles... en générai!... 

PAUL. Oui, mais en particulier, il fait un 
temps épouvantable ce soir... un tein]>s à ne 
point mettre un ennemi i la porte'... El 
puis, quand on a marché tout le jour... 
CLÉMENTINE. Vous avez hâte de me quitter? 
PAUL. Qu'csi-ce que vous dites donc U? 

* Cléaionlim*. P«ol. 

*' Paul, t^Umralint. 



le quitter ! je n'y ai seulement pas songé!... 
Demain, au point do jour... ( A jxrrl} et 
même plus tard |cut-^tre... je l'espèrel 
CLÉMENTINE. AloTs, mon mari, noussou- 
jiorons ensemble... c’est convenu... 

PAUL Jc vous le répète, j'ai déjà soupé. 
CLÉMENTINE. Jc Ti’ai pas soupé, moi! 
PAUL.* Ah! (.1 jHirL) C'est singulier!... 
[Clémentine sonne.) 

MARIANNE, eMlratiL Voilà I voilà! {Va- 
rinnne apporte un plateau chargé de mtU 
‘ju file dépote sur la table. Elfe mel«dtuj- 
eouverlt. ] 

PAUL,**dpor/. On dirait qu'elle se fait du 
malin pldbirüi' me dé.'«s|vérer. {Haut.) Son- 
|)ons. {Us'astied. Ctèm>nliuesert son mari. 
Paul s'efforce de tnangrr.) 

CLÉMENTINE. Marianne, servez à boire à 
mon mari. [Marianne lui rerse « 6o«>r,) 
PAUL.*** L.sl-fcque cette fille va rester là, 
avec sa lionletlie à la main, l utre nous douvî... 
C’est qu'file n'est pas amu-uante à voir! (// 
fait signe d VariaRni' de sortir. Elle ftint 
de ne pas le comprendre.) J'ai beau faire, jc 
n'ai pas faim. .. 

cLÉMENTi.NE. Oh! moi, c’esl difTérenl... je 
dévore ! 

, MARIANNE. Ohl mamzcllc... c'est dilTc- 
ronL .. elle dévore! 

PAUL Quelle mamzello? 

MARIANNE. Je veux dire mamzcllc, ma- 
daine. 

PAUL, à part. Au fait!.,. 

CLÉMENTINE. Si VOUS nc iiungez pas , du 
moins vous boirez?... Voici de notre excel- 
lent vin de nivQsallcs. 

MARIANNE, d part, après avfjir serti à 
éo/re.) S'il pouvait seulement... 

PAUL, à part. Est-ce que l’on voudrait 
par hasard? {flaui.) Encore un dot. s'il 
vous plaît... 

MARIANNE, à jinrL Ça va bien... Il te 
noie! 

PAUL. Encore... (// tend son terre.) 
MARIANNE. Uii flot? Ne VOUS génczpas... 
Nous avons la mer à boire! 

PAUL, d Marianne. Va-l’cn !... 
CLÉMENTINE, l»is. Reste!... 

rxCL, U rtrrt i h matR. 

Aia : laiid. Let maris oal Urrl. 

PKCVItR 0>tei-CT 

Est-c»<in n»nxoBf«? eil-ce un pr4saç«-f 
Au bord 4e ce verre encliaiita. 

Je vaU une divine iouge .. 

C'est le di«a que i'«Teis quilUt (6w.) 

Je vois l'aniour qui, poar me plaire, 

Dsigae sourire à mon retour, . . 

MARIANNE. Buvpz, moDsicur ! 

P*CL, aprit avoir bu. 

Remplit CBCor, remplît ce verre... 

Je veux J revoir mon tmoar! 

(EH# feree.) 

* ClitmeatiR». Peut. 

** Msritnnr, Clémentine, Peul. 

* ** Clénentine, Ueriinaf.’^Paiil. 






DtclirMC cocrtn. 

A irav«rf I* )aU mirage 
4'rM f«r r«i %io tnErT«iil«(ix, 
it troi« dan» VoBibri) d'on ménagr 
I>pu* amauU... époai «œourfui 1 
Je T»ii Unil et qot prul me pUlrf, 

Tout et ^oi doit charmer moo ervar... 

MAR1AK?(K» Buvez, moOMCur! 

oavi, 9pri$ awir fru. 

Uempli* fneof, rfropUi e< ?arr*... 

« Je veut jr reroir mao bonheur 1 

rmr.) 

1 Maiiiicnani, in«m Ilébé, en 

avant, marche... et :lisparâi»! {llMlitt.) 
CLÉMENTINE. Que faiics-vous? 

PAUL. Je mets noire Hfibé à la poric! 
CLtMENTINE. l’arcc quf ? 

PAUL. Parce qu’elle m'ennuie... .Allons, 
i la course!.,. {Il la poussf vioUmmenf.) 

U.ARIANNE. Mais, monsieur, madame me 
l’a dHendu... 

PAUL. Et moi, je te l'ordonne ! Je suis le 
maître, cnteods-lu ? je commande i tout le 
inonde!... Cetle maison in’apparlienL.. tu 
m’appartiens... tout ici m’appartient... Va- 
l-cn ! 

MARIANNE. Jc m'cn vas... (.4 pari.) Je 
m’en vas tout conter 11 madame Poullirr. 
(ffaut.) Je sors, je sors... {A part.) C’est 
égal, il est joli... ce vilain homme! {FJh 
iort.) 

PAUL, rianL Alt! aht ab! ah! 
CLÊMENTINC. Alil moDsicur, jc croyab... 
j'espérais... {ElU te met û pleurer.) 

PAUL. De mieux en mieux! VniU qu'elle 
pleure, à présent! 

CLÉMENTINE, lentement. Moi, si malheu- 
reuse pendant voire absence, loujoursseulc... 
abandonnée... {Elle t’astied.) 

PAUL. Mallicurciiwî? abandonnée?... Et 
dire qu'elle m’aimait au point d'en être mal- 
heureuse!... Aux diables la gloire et la vic- 
toire!... assez de lauriers comme ça... j'en 
ai une forêt!... Je n’hésite plus... et dès de- 
main j’abdique. Je m’installe dans mon iné- 
nage... El foi de sergent! pour te plaire, 
pour Obtenir ton pardon, je me fais rentier 
et bourgeois. Cest dit... le vnulcz-vous?... 

( Il s'approche (f elle , et lai prend les 
mains.) 

CLÉMENTINE, oMtse. Ail!... ail!,., mou 
Dieu !... {Elle feint de s'eranouîr.) 

PAUL. En voilà bien d’une autre!... Clé- 
mentine! ma Clémentine!... Que faire? El 
quelle femme ai-je U? (// ta baise au 
front: «'/courre letijeux et Us referme aus- 
sitôt. Eaul frappe d /’apparfcinctil de mu- 
dame l’ouUier.) Madame Poultier!... Ma 
tante 1... 

MARIANNE, en dehors. Voilà! voilà ! 

PAUL, à part. Je vous demande un pou 
ce que penserait de moi mon régiment, si 
jamais il apprenait. .. ( Il retient auprès de 
Clémentine qui rouvre le^ yeux.) 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes, M- POüLTIEH, 
MARIAN.NE. 

MARIANNE, entrant la première. Dical 



LE \1EHX BODIN 

ma jvaiivre maîtresse! [Elle court auprès de 
Clémentine.) 

M** pouLiiL’R. Qu’est-cc qoc c’esi, Paul? 

Où est ma nièce? parle donc, Clémentine ! 

(LÊMENTi-NE. Me vuicî, ma tante... ce 
n’est rien... 

PAUL. Des pleurs, des reproches, un éva- 
Qouisseinenl. .. Est-ce que jc sais!...? 

M”* PUULTiER. Il faut appeler notre mé- 
decin ! 

CLÉMENTINE, tiremen/. \ quoi l>on?Est- 
cc qu’un médecin empéclwde soulTrir? 

M“* POULTIER. U explique pourquoi l’on 
souffre, et cela .soulage. 

PAIT.. Ma lanle a raison... Vite un mî'de- 
fin! {A part. Pardieu! je ne suU pas fâ- 
ché de savoir à ((uoi m’eii tenir sur elle... cl 
sur moi. Haut.) Où prenez-vous lo méde- 
cin î 

H*" POULTIER. A deux pas... c'i*st un 
ami... le docteur Bodin. 

CLÉMENTINE, « por/.Omoti Dicii ! (//ouf.) 
Mais, ma tanic. à une pareille heure de la 
nuit... moUMCur Bodin ne voudra jamais... 

PAUL. Je m’en charge... avant dix mi- 
nutes je vous l'amène de gré ou de force. 

CI.ÉMENTINE, bas. Ma taule, empêchez- le 
donc de sortir. 

PAUL, à part. .\li ! on est malade T 
MARIANNE, 6ojf, à Clémentine. Je lui 
dirai de ne pas venir. 

PAUI- Viens ça, petite, et montre-moi le 
chemin. (Marianne lorf »ur tes pas de 
Paul. ) 

sn-iXE X. 

M"" POULTIER, CLÉMENTINE. (L’« mo- 
mrnf de silence.) 

M** POULTIER, rianf. Dis donc, Clémen- 
tine, feu monsieur Poultier croyait aussi aux 
évannuisscmenls. .. Ces pauvres hommes! 
{Elle rit.) 

CLÉMENTINE. Ma lanlc, est-ce que vous 
ne croyez pas... 

M“* POLLTIER. Non, nou. petite... Enfan- 
tillage ou coquetterie! Mais prends-y 

garde ., il ne faut pas trop forcer la dose... 
c'est dangereux. 

CLÉMENTINE. Matante!... (^fparf.) H ne 
viendra pas! 

M“* POULTIER. E^h! mon Dieu! je m’ef- 
frayais... je iremblab comme toi, lojour... 
ou plutôt la.. . U y a quarante-deux ans envi- 
ron!... Entre nou.s, mon>icur Poultier était 
d'une audace qui allait jusqu’à la témérité! 
Est'Cc que ton mari... aussi... ferait le té- 
méraire?... 

CLÉMENTINE. Ma lanlc, il est d’une har- 
diesse... Il m'a embrassée!... 

M™* POULTIER, riant. Tout cela?... C’csl 
grave I 

CLÉMENTINE. U n’a pas cessé de me lu- 
loycr. . . 

M"« POULTIER. Tutoyer sa femme? Mau- 
vais sujet! 

Ci.émentÎnb. Enfin, ma tante, j’ai été for- 
cée de m’évanouir... presque!... 

M- POULTIER. Ton mari a de l’esprit . cl 
s’il invoque le témoignage de notre doc- 
teur... 

CLÉMENTINE, d p*trt. S’il allait venir!... 



{Haut.) Vous m’y faites songer... monsieur 
Bodin est furieux ! 

vr" POULTIER. centre qui? 

CLÉMENTINE. Contre vous, ma lanle 

Oui, j’ai appris son secret tout à rbeure.. . Il 
est furieux, parce que vous rappelez tou- 
turs : Mon vieux Bodin !... Il dit que vous 
li rappelez un peu trop son âge... Il pré- 
tend... quelle faiblesse!... il prétend que 
cela peut lui porter malheur. 

H— POULTIER. Fi! quelle idée... pour un 
philosophe! Que diable ! à soixante ans pas- 
sas, ou n’csl plus un enfant I 

CLÉMENTINE. Non... non... Mais si vous 
l’appeliez, p.ir exemple : Mon cher Bodin ! 

I) faut lui p.irdonncrl... Allons , ma petite 
tante, promeile/.-le-moi.. . 

M"" pOLT.TinR. J'eAsayerai... Mais le doc- 
teur n’a pas le sen.s couimun ! 

CLÉMENTINE. Dites toujours, nia petite 
lanttf... Qu’est cc que cela vous fait? 

M-* POULTIEH. Ccl* me fait de la |)eine 
pour lui! Eh bien! soit !... Jc dirai ; Mon 
vieux l... Non, je dirai : Mon cher Bodin!... 

Jc suis bien sûre de m’embrouiller. 

CLÉMENTINE. Jc VOUS soufflorai, ma tante. 
Ah ! j’entends mon mari... {A part.) Il n’est 
pas seul! {Haut.) Vous savez ce qui est con- 
venu : Mou cher Bodin! [A part.] Coroineol 
tout cela fiiiira-t-U? 

SCÈNE XI. 

I.ES Mêmes, PAl’L, LOUIS.* 

PAUL. Jc vous dis, monsieur, que l’on n a 
jamais vu un médecin refuser des «cours à 
une jolie femme qui souffre... Ccslle fait 
d’on barbare! 

LOUIS. Plus bas, iiwnsieur, U est inutile 
que l'on sache... 

PAUL. Que je vous ai enlevé d assaut? Eh 
bien!... on ne le saura pas! .. Ma chère Clé- 
mentine, voici le docteur... Comment vous 
trouvez-vous ?... 

M“” POULTIER, en souriant. Trés-mal... 
PAUL. Docteur, lâtoz le pouls à ma femme, 
s'il vous plaît. 

LOUIS, à part. Est-ce qu'on voudrait se 
moquer de moi?... (Lowisprcnd/rt main de 
Clémentine et la garde un inifanf /«« yeux 
baissés. C//me«fin« lui fait des signet «« d- 
pflirfé, Cf W"' Poultier te/force de ne point 
rire.) 

PAUL, F.li bien? 

LOUIS. Madame se porte à raeneille. 
CLÉMENTINE. Comment, monsieur? 

PAUL. Vous vous portez à meneille, c'est 
clair!... Docteur, cher docteur! Vous me 
rendez là un fier service!... 

LOUS. lîn service? 

PAUL, bas. Eh! mon Dieu, oui... Unein- 
dbposltion...'à une pareille heure... c’est 
épouvantable I 

LOUIS. Ab ! votre femme s’ est donc trou- 
vée indisposée... subitement? 

PAUL. Oui... subito. (Louis reefanf près 
de Clémentine et lui prend lamain.) 

PAUL. Eh bien ! docteur, qu’y a-t-il en- 
core? 

LOUIS. Silence! 

PAUL. Comment... silence? 

• Clemonliiie, Lotii», P««h M** PouUtef. 
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LOUi.s. Silciictl il faut niK'Jc vous parle... 
|>lus lard. 

PAIX. Parlez tout do &iriie... Je u'ai |ias le 
temps d'atleiidrel 

LOD18. Ce que j'ai voua dire est s6* 
lieux... 

PAUL. Je ne dis pas non... Parlez stTleu- 
semeut et vite. 

LODI3. Votre fcmine est plus mal que je ne 
croyais d'alxird... 

PAUL.* Hein! 

LOUIS. Ma conscience, mon devoir... 

PAUL. iUez au diable! 

LOUIS. Jl y a complication I 

¥•• POUI.T1ER. ParicZ'Vous sans rire, mon 
vieux Bodin ? 

PAUL Bon !... mon ticui BodiiiT... A qui 
en avez-vous, ma tante, avec votre vieux Uo- 
dioT... Où prenez-vuua le vieux Bodin? 

LOUIS. Il faut ï votre femme du sommeil, 
le repos le plus absolu ; ju recommande à 
madame Pouliicr de veiller sur sa nièce... 



LE VILLX BODIN. 

VOU.S donner la main Jusqu'à votre appartc- 
fticot... exclusivement .. .* 

(.LÉME^rtNE, bat. Ma tante, venez vite, 
nie retrouver... 

PAUL Le docteur l’a voulu, vous avez be- 
soin d’un grand rep(«... ft l’on ne saurait 
pfendre trop de précautions... {Il accompa- 
gne Climentint jusqu'au tcuil de la porte à 
gaucAe; il la salut et revient.) Docteur, je 
vous souhaite une bonne nuit I 

LOUIS. Monsieur, je vous salue... A de- 
main, madame Poullier. .. 

M** POULTIER. Adieu, adieu, mon vieux... 
mon cllcr Bodin!... (Loui. mn atK Un- 
naunej à pan.) Paul ne doit pas être bien 
tranquille.. . et vraiment, Il y a de quoi se 
tourmenter! . . Cette petite Clémentine est 
toile... Ah! de mon temps nuelle dillé- 

rence!... llyadécidencel 
SCE.NE XU. 

PAUL, .AI"~ POULTIER." 



M~* POIII.TIKB. Oui, duqne soir, il, mn 
laire sa partie d’impériale. 

PAUL. >otis ap^Hdez cela l’impérlvlf, mi 
tante? .. Jlais... vous assistez i ces miré»! 

Jl— rouLTi.n. oh! loujonrs... je irnotr 
ou JC durs. 

PAUL, à pan. C'est rassurant!... Me lais. 
KT dniKr par un conscrit, par un appnnii 
médeciu! ^ 

M“‘ POÜLTIER. Ou'esl-CP que lu mar- 
mottes là tout seul ?... U me semble qic te 
voilà bien agité... 

PAUL. Ne faites pas alieution, ma unie! 
Allez plutôt savoir des nouvelles de ma 
femme.. . .«•aciiez me dire si elle veut m‘en- 
lendrv... g il (pgt {lerinis à son mari de ldi 
parler raison un instant... 

POL-LTitR. J’y vais... (.4 p«rrl.)llfwi 
avouer que ma niitce va trop loin... ça ne se 
fait pas!... [Haut.) Conduis-moi, Paul., à 
tout à l'heure ! .. 

PAUL A bientôt, ma tante... 



PAUL. Vous n'entendez rien à votre étati 
M"* POULTIER. Y songez-vous, Paul?... 
Traiter ainsi un bonimc de son igel 
CLÉMBKTiNE, Aaz, à .!/“• Poultier. Tai»cz 
vous donc, ma tante I 
PAIX, à part. Un homme de son âge?.,, 
Hiim I Qu’est-cc qui se passe?... Le docteur 
regarde ma femme. .. ma femme regarde le 
docteur, et moi je les regarde tous les deux... 
Pois, ma tante appelle ce jeune imbécile : 
Mon vieux Bodin... [Haut.) Docteur, par- 
donnez-moi un éclair de colère Je suis 

booleux... quand je songe qnc vous êtes 
Taini de la maison... car vous êtes l'ami de 
madame Poultier... l’ami de ma femme? 

LOUIS. El le vôtre, si vous voulez bien le 
permettre. 

PAUL. .Merci!... Pourquoi donc vousap- 
(>ellc't-on mon vieux Bodin ? On doit vous 
l)lesser! 

M"** POULTIER. c’est un terme d'amiité.. 
CLÉME.NTI.NE, tro\^lée. C’csi un mol de 
pure amitié. . . 

LOUIS, troubU. C'est tout à fait d'amiiië, 
PAUL J'ai bien cnioudul... D'ailleurs, à 
l'âge do notre tante, on a de cts idées... 

CLÊ1IE.NT1NL A son Ige, on a de si singu- 
lières idées!.». 

LOUIS. Je vous assure qu’elle en a de fort 
singulières !... 

PAUL. A cet âge-là, on voit tout en laid... 
cl en vieux!... i>ar/.] On me couche en 
jonc... On me lusillel (//ou/.) Docteur, je 
vous remercie... et, puisque ma femme est 
souffrante, vous ne refuserez pas de passer 
la nuit chez moi?... 

cUMENTDfE, à part. Cid! 

LOUIS. Nos cMXupalions... mes devoirs... 
PAUL. Le premier devoir d’un médecin est 
de soigner les malades... (.1 Marianne.) Ma- 
rianne, préparez une chambre pour monsieur 
le docteur... et apportez-moi la ck-L.. je ne 
veux pas que la santé de ma femme m’é- 
chappe. 

LOUIS. Nais, monsieur... 

PAUL. Vous l’avez dit: il y a complica- 
tion 1... (d Climcnùne.) Perroctiez-mui de 

• Pa*1, CMmenliop, PooUier. 



rAut.. 



«t j '"' vojons un peu... i/Mnr.» 
Madame Poultier, est-ce que vous avez envie 
de dormir? 

“rtcsî... Cl puisque 
décidémeoiClémebtioe est fort mal., je 
Icral près de loi, je la remplacerai. 

PAUL. Ma tante, ce o’est pas toui à fait la 
même chose! 

POlLTiEB. Que veux-tu, mon gar- 
çon?... Le miH propose, et la femme .. 

PAUL Je vais prendre ma pipe comme au 
bivouac, St la fumée ne vous étouffe nas 
trop... 

POULTIER. Fnme... fume... 

. PAUL. Ma lame, y a t il longtemps nue le 
docteur vient dans la maison ? 

M"*POULfiBR. Hh! eh! il y vint pour 
iai>remicre fois..... il y a quarante-deux 
ans... 

PAIX, vicemenl. Quarante-deux ansl 
M"* POULTIER. Détail mon premier garçon 
de noce. .. nous ouvrlmea ensemble le bal., 
cl je dansai un rigaudon. .. 

PAUL. Un rigaudon ? 

.M“* POULTIER. Ce.s cbos€s-là UC s'oublieot 
pas !... J’aurais encore dansé avec lui, le jour 
de ton mariage, sans un voyage qu'il fut 
forcé de faire à Toulouse.. . 

PAUL, ù part. Je suis joué 1 {Baut.) Votre 
docteur vil loui seul dans le pays. i>uimc 
un ours des Pyrénées î 
ir* PUÜLTIEB. Non... il a prés de lui uu 
neveu, un jeune homme, un médecin en es 
péraoce... 

PAUL, à port. C'est cela.., ronde . le 
neveu !... 

Il"* POULTIER. Je n'ai ptg voulu recevoir 
ce jeune homme, par égard pour toi... c’é- 
laii mon devoir. 

PAUL, « /jflrf. Elle y a bien réussi!.,, une 
aveugle... elle n'y a vu que du feul 

M"” POULTIER, riant. Est-ce que tu aérais 
jaloux du vieux Bodin? 

PAUL. Jaloux I Ma tante, le vieux Bodin 
vous rend visite souvent ? * 

POULTIER. Tous les jours. 

Paul. Tous Ica jours? 

CI4m«ntmr, P*ul, Lauia, M"» Poa|ü«r. 

** P«ul, SI*"* ro«IU*r. 



. vr.»* v.KiiKniinr, 

dane la coulitte. Clénienüiie, cs-io là T... 

SCÈNE XIII. 

PAUL, put! MARIANNE. 

PAUL. .Moi... jaloux !... c’est hii-tj la pcin^ 
d'éire soldat, pour avoir peur... decequicf- 
fraye les autres î Maintenant que je sui< 
seul... [A ta rue dr Marianne.] Encore id! 
on ne peut donc pas te faire dormir? 

MARiA.s.VE. Bl b clef que vous m'avez d^ 
mandée!.., 

PAUL. L'ai^rtemcnt du docteur a dooc 
une autre issue ? 

MARIANNE. Ooi, monsieur, sur le jirdia... 
El comme vous me scmblez doiioé nilu- 
rcJlemcnl.. . 

PAUL. Tais-toi I (// prend <d ptpr.) 
MARIANNE.* A passer b nuit dans ce sa- 
lou... (i4 port.) Il futne tout de méoMl... 
(//ovL) Bonne nuit, monsicurf... Vous 
n’ivcz j)lus besoin de rien ? 

PAUL. Le docteur est déjà couché ? 

MARIANNE. Non, monsieur... il traîiüle. 
il m’a demandé tout ce qu’il faut pour écrire, 
aCn de bâcler une ordonnance pour votre 
femme. 

PAUL. AhI... une ordonnance ponr ma 
femme T... Brigand! 

MARIANNE. C’est déjà un fameux méde- 
cin, allez ! chaque ordonnance de notre doc- 
teur a toujours trob pages d’écriture I.*. 

PAUL Va me le chercher... Non, je n’ai 
pas besoin de ti^.. tu loc fatigoes... va- 
t-en ! 

MARIANNE, d part. Il est brutal .. maUje 
ne m’en dédis pas, c’est un bel bouum' -- 
brutal, mais bel homme I {Elle entre cic: 
Clémentine, à gauche.) 

SCÈNE XIV. 

PACL. 

Par b mordieu t est-ce qu’il serait po^ble 
qu'un sergent fût... Le grade ne fait rien i 

' M«ri*aae, P«ul. 



rilTairf,.. toa» Ifs Français snni éiçaiix de- 
vant la lui ( (/; ca (i uns parle de demie el 
(outre.) Le voilà!,,. iUeriL.. rordoimancc 
pour ma fcnirao 1 (/I appelle.) Doeienr... 
cher doeienr , arrivei diinc !.. avancez à 
I ordre, mon vieax Bodin f... j’ai «ne petite 
eonsigiic à vons glisser à l'oreille.. . venez ça 
amour I... (Louis entre.) 



LE VIEUX BODIil. 



SCEi\E XVII. 

PAUL, LOUIS. 



SCE,\E XV. 

PAUL, LOUIS.* 

(À par/ir de atte trène, U rôle de loulidoit 
éire joué avec une cerfaine ftrmeti dnns 
la Umtdtté.) 

f-Otls. .Mo Toici.. . 

PAUL, «parf. O chérubin I... (Haut.) 
Je vous dérange., exciisel moi !.. Vousêtes 
un savant ? 

LOUIS. Peut-être... 

PAUL. Je tous disque vous êtes un sa- 
vant !... 

LOUIS. Si ToU'v le vouiez ab'volumeiit... 
PAUL. Je veux... je veox, malgré votre 
science, vous donner une leçon I... Mais.j'y 
songe., il nous manque quc|i]u’un. .. un 
li-mnin indispensable... une perNonne de 
votre coiin.iis>anco.., do votre famille... {// 
tonne.) ^ 

XîAnMN.Nii, tlann la coulisse. Vuiiil voilÂ I 
LOUIS, à pari, t^ue va-t*il faire? 

SO-.\E XVI. 

I.ES Mliiii's, MARIANNE. 
MAiti.VNNE, rnimnc Monsieur a sonné? i 
PAUL. '* Petite, qu’on aille me chercher I 
monsieur Bodin, l’onde Bodin. ... le vieux 
IL» iiu ! 

LOUIS, d part. Pauvre oncle ! 

MARIANNE, slupéfaite. Et où voulez-vous ! 
qu on le prenne? | 

rACL.Oii tu voudras, (lourvu qu’il vienoe. p 

M.vniANNE. Ou ne vient pas comnic ca ^ 
ui.* si loin! ' ’ 

PAUL. l)is-Iul que son neveo est malade, 
lc«>si«ala(io,,. 

MARIANNE. Le cher homme n’cxerce plus! 

i*AiL. l/upcJe Bodiu... ilmc faut leviiux ” 
uodin. . . je ne sors pas d<? lii ! 

, drôle d'iddel Hais 

' est une horreur, une ahorainalioii, imc j'' 
uifainic!... Pas vrai, rnoruienr le docteur ? 

VAUi,. Qn on 1110 I amène on qu'un me 
l.ipiorlcl j|, 

MABlA.vsi!. Surmesèp,inles,n'est-ce pasî 'i' 
PAUL. C'esl donc un goutleoz, an paralv- 
i«|ue. . . un iiupotcnt ? 

Maman.ne. Il étail bien tout ça, anlrefuis ici 
monsieur... Il esi mort I , 

PAül."** Hein !... (A A/orianor.) Lais.se- pa 
noos. 

» A*l A.\NE, ri pari, reniraat ehez CUinrn- ce 
iwe. Je crois qu'il n'aime pas les médecins. 
Itlle tort.) 



P<a1, Louù, 

' Hirianop, Pau), L:iuia. 
P*b). Mariannd', Luuia. 
Slariana», Paul, Loui*. 



PAUL. Ah ! votre onde est luori?. .. 

LOUIS. Je l’ai remplacé... 

PAUL. Oui, oui, vous avez pris sa place 
pour mieux preiidro la mienne I.,, veusavez 
gagné Icsgciisde la maison, vous avez trompé 
□ne pauvre aveugle, et tout cela pour sé- 
hit femme charmante, mon bien, 

mon trésor, mon orgueil I 

LOUIS. Quoil monsieur, vous croyez .. 
PAUL. Je crois,. , je crois que je vais 
^ J vous abîmer !.. . Avez-vous un sabre 7 I 
tes LOUIS. J’ai ma lancette. I 

PAUL. Courez... chercliez... il voua faut 
des arrocs, les premières venues,., je vous 
laisse le choix... je u'y li«'ns |»ai».,. pourvu 
que je vous coupe la gorge. 

Lotis ,Me couprla gorge !... 

PAUL. Voua tremblez déjà?... tons... un 
médix'iti !... 

](] LOUIS. Je ne tremble pas I mais je n'ai 
je jamais fait de cette imbledue 1,1... ou ne 
// I enseigne |m.s à la Faculté. 

P.vut. Je voua rcn.aeiguerai. moil. .. Si j 
1 I vous avez un lesiament à faire, des amis à > 
‘inbrasser, dépéchez-voos !. .. itcndant ce ' 
lomp»-li je m'occuper.ii de... (// $e Jiriae 
'crt ta e/tamOre deta/emmr.) , 

LOUIS, f ivement. M<msieiir I, .. \h ! mon- ‘ 
sieur, tuez moi.. .je ne suis qu’un petit mé- 
decin de campagne... iin petit bourgeois... f 
mais elle, iimusieur .. c’est un ,inge. . c’eM 
r la viTlu même... vrai! c’est la vertu ! ( 

* PAUL., .Assez de jérémiadea comme ça ! 

LOUIS. Non ! Je veux |>arler et je parle- d 
rai... Eh hicH ! «ni, jy l'amiel J'aime votre 
femme... 'J nez.moÜKTgem, mardmii.s, al- 
lons nous couiver la gorge... Venez me cou- c' 
[*!• la gorge, car je ii aurai jamais (a force «. 
_ de» faire autant au mari de voin; femme! 

PAUL. C’est Ih>d I UcJk-z de vous bien te- 
nir I... 

LOUIS. Je rne tiendrai, sergent ! Mais, en- 
tre notiA , je crois en convclenre que je vais 
mourir... 

PAUL. Je le croÎH aussi. 

Loui.s, Vous croyez?... Tant niieuxî Alors Q* 

J ai raison de vouloir vous cmirier. .. 

PAUL. Quoi donc? 

LOUIS. H y a un inst-mt, là , dans celle 
chambre , qn.ind vous m'avez dérangé, j’é- 
crivais... * J 

PAUL. Une ord muance pour ma femme? 
LOUIS. Une ordonnance?... Non... une • 

lettre... Je vous prie de ta lire qu.ind vous 
m’aurez tué .. cl je suis sûr que vous me 
pardonnerez! * 

I PAUL.ll.seraunpeuürd!...Qu'c 8 l-cequc ' 
ce brimborion-là? 

I LOUIS. Vous verrez, vous verrez... 

I PAIX, prrnunt /a /effre. J’aime mieux voir 
loni de suite... Cela ne m’empêchera piini 
de vous tuer apré-, {il lit.) « U relourde 'oei 
» voire mîri m’a éclairé en m’effrayant... Je 
. • Iremlde cl je vois clair , Je vais partir... • 



• Je pars aujourd’hui même. Ce qui me ron- 
•*olc, c est que je n’ai pas granü’chose à 

• me rc|)Tocher . . . J’ai été un criminel bien 

• innocent... . {A part.) Il dirait vrail (Li- 
sanC) . Votre mari est brutal, santage... 

• mats TOUS finirez par Taiiner un peu... • 
[A part.) C’est toujours ça! {Lisant.)* Vous 

• I apprivoiserez, et vous serez heureuse I — 

• Adieu pour toujours. ■ 

LOUIS, las. Adieu pour toujours!... 

PAUL. Je remettrai votre lettre... et Je la 
r«irai. .. Allez donc m'attendre, et comptez 
sur moi. * 

LOUIS.* Je compte sur vous. {Fausse lor- 
tte. , Sergent, ne lui annoncez pas trop brus- 
quem. ni ma mort : cida lui ferait peut-être 
' , r. MC vous ferait aucun 

plaisir. Adieu, sergent, je inc tiendrai! (it 
sort.) ' 



tus 

vu SCENE XVIII. 

l’ALL, pui< a.ÉiiEvnxR, H"' ron- 
TIEIl, M.MIIA.NXE. 

Pfl'( iIiAblel... Au lieu «le 
lui faire jieur. je devrais le remercier Ah' 
"I je SUIS vraiment irop heureui... „„ 
Imulel qui vient de passer sur ma lèle J.. 

nesmspas lonchèl [Uasi,,ue ea miirdine 
S, jaeq- aa cmplet. — Cldmealiae parait ,i 
à gauche. hUe tel vélue en mariée, mie 

ce éance.leeijeuxtiatuée.aree M-Piialiirret 

je .1/finusnr. Paul, d t'arnni iréar d droite 
a loujuure lee geux fixes eur la lelire ,/e 
Ixws.) 

I- M** POUI.TIER, bat. Du rourag.^, mon en- 
. hml .. cfol Ion mari! {Klle lemhratse.) 

' , *'"• ®"nne chance, madame! 
{kilt I embratse.) 

M- roCfTiEn, ,1 pari. Il y a quaranle- 
- deuv ans! (,W- PnuUiet et Maiianne usr- 
C «r»W dourement a droife.J 

^ CLf.jiENTINr, à pari. ,Ma tante a raiMtn 
• c en mon mari... {Elle deteend un /ie«' j 
j gnuehe.) ' 

PAUL, l'aperrecant. Clcmenlîne! 

SCJ-XE XIX. 

PAUL, rXlhlENTIM-:. 

,, **'*:^' ^ 'Ml» qui uuicz a'nsj? 

Qne signifie?.., 

CLÊaUlTISiC. 

Ait de Laiisiin, 

D«*i« nia ni^awir) n <lan« mon (-mar 
l’ti ]« 4e,„ir «(mî mVegag- ; ’ 

/«crota r»viTre...cs|.c» on» «rrcor? 

Ao jo«r de Mii-e martag». 

D» la rtiion pat nt^^rnDo U 
J» m'dtaia mai-mdmt ouklide I 
Ma!i •ttjonrd'boi, comme autrefoia, 

Je auia eaeor la aaride... 

Vooi 1» Toy»», poar roua ruane aalrefiaii. 

Je eoie tuujoDra la mariée ( 

PAl'l. Oui, lavoilj bien roramejeravais lais- 
sée.. .Ij robe, la parure, le bouquet ! Ma Clé- 
ineiiiine... une pareille idée ncpeuucnirqiic 
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